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L E T T R E  v u
A L’A U T E U R

DE L'ESSAI SUR L'HISTOIRE LITTERAIRE P I  FQLOGN8 

AU Sujet

DU SECOND PARAGRAPHE DE SES PRELIMINAIRES 

Qui a pour titre

1Sêcejfitè de la Tolérance four les progrès 
des connoijfances humaines.

M O N S I E U R .

y  e ne [pais fi Pejl peu r vous égayer p lu tô t que pour vous ejfayer 
qu 'il vous a p lii de décorer le frontsJpice de votre ÈiTai p a r une af, 
fertion  auffi tranchante, ffufqu'ici on s^étoit^je crois, contenté de 
dire que la  Tolérance pourroit bien être utile pour favorifer quel» 
que branche de commerce ou pour aider à peupler quelque pais 
défert; c'ejl, f i  j e  ne me trom pe,  tout ce qu'on a hazardé de 
moins déraifonnable fu r  une matière aujji délicate, &  fufceptible 
déailleurs de tan t dé interprétations, ou pour mieux dire ,de  tant d é -  
q invoques, M ais déclarer hardiment,  mais afficher publiquement 
que fan s la Tolérance toutes les connoijfances humaines vont rtfier h 
Pacroc,  c'efl, M onfuur, ne vous en déplaife pour votre premier 
coup d’e i la i ,  fa ire  aux connoijfances h u m a i n e s t o u t  enfemblt 
à la Raifon &  a la Religion le plus fanglayt de tous les outrages»
Que ceci aurejle, Monfieur, ne vous indigne ni ne vous révolte tout 
dé abord; ce rPefl ni un béat ni un fanatique, qui vous é c r it;fe jl  un 
homme fmckre &  d ro it ,  un homme qui aime la  R eligion , qui la
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refpeêie,‘&  qu i gémit autant que vous, &  peut-être plus que vous 
de toutes les horreurs quPon lui impute &  dont elle n’ejl que Pabk  
furde prétexte. 

V o u s  o u v r e z  la fc è n e  d’u n e m an ière , çe  m e fem b le ,’ 
aufii n o u v e lle  q u e fra p p a n te .

En vain (  vous écriez-vouttout en commençant'. )  le Mo­
narque Bolonais eut-il prodigué les récompenfes, 
en vain eut-il cultivé & protégé les Sciences & les 
A rts , en vain eut-il pofl’édé toutes les vertus & 
toutes les .connoiflances; tous fes efforts a il len t été 
inutiles fans la Tolérance.

l e  ne vous dirai pas, M onfieur, quelle 'tém érité c’eft à vous, 
étranger, particulier, comme vous êtes, d’ofcr en face d’une 

nation O rthodoxe, taxer ainil de Tolérantifm e, fon Roi, fon Prin­
ce, & de choifir pour une démarche auiii indécente qu’irrégulière, 
la ci-rcomÎlance même où cette nation faigne encore des playes 
cruelles que lui a coûtées fon zèle pour la Religion. Non, Monfieur, 
ce n’eftpas de quoi je veux m’occuper: nu procédé tel que le vôtre, 
m érite d’autres avis que les miens. D ajlleurs, le refpeét fu t ici iur 
m oi ce qu’il auroit défaire fur vous, & céÇqu’il feroit fur tout autre 
qui penferoit, qui réfléchiroit; il m’impofe lefilence. Je m’occu­
perai encore moins à vous faire fentir tout le ridicule de votre em ­
phatique début... Prodiguer lesrecompcnfcs .. Cultiver &  protéger les 
Sciences les Arts..: Pojj'edcr Toutes les vertus &  Toutes les connoif- 
fanccs.... Et ne pou v o ir, fans la Tolérance, faire faire un pas aux 
Sciences & aux Arts chez les Polonois, quels terribles hommes font- 
ils donc, ces Polonois, pour être itiaccefilbles & impénétrables à toutes 
les vertus, de à toutes les recotnpenfes? Avouez-le, Monfieur, pour 
débiter t^ut d’abord & aufii gravement des chofes aufii rifibles en 
'faveur de i l  Tolérance, il faut rêver Tolérance, & quelque chofe de 
plus. Je laifie donc tous ces accefioirs que chacun eft en état d’ap­
précier, pour examiner tranquillement avec vous le fond même de
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Ja queflion. (a) Mais avant tout, defio»s-nous b ien , Monfieur, (& je  
m e le dis com m e à vous) défions-nous bien de la manie & de la fo­
reur des fyfièmesr fi fort à la mode aujourd’hui, & n’ayons garde en 
particulier, pour me fervir de vos propres termes, de nous laiJJ'er em» 
porter fu r  des ailes de feu  dans le cercle vicieux des paradoxes.,. Que 
ce fovent les faits feuls qui parlent; que ce foit d’après les faits feuls 
que l’on nous juge.

L a  fituation ta n t  ancienne que moderne des E ta ts  
de l’Europe dém ontrer dites-vous, cette  vérité; c La vêcejffïtê delà Tolérance pour les progrès des connoif- 
fances humaines') De quelque côté que je tourne les 
yeux fur la fcène du monde je n’y vois J A M A I S  la 
cu lture  des a r ts  fans la T o lé ran ce ;  Je vois que les 
progrès des connoîiîances humaines, font en raijon 
de ce tte  T olérance....

P a rd o n , M onfienr, fi après avoir un peu réfléchi fur ce texte fin- 
gulier, j’ai oie penièr que ce ne pouvoit guères être qu’en raifort 

inverfe duref^>eét que vous devez au Public, que vous veus étiez por­
té fi gaiment a le régaler d’une erreur d é fa it  que l’on peut hardi­
m ent regarder comme unique en fon genre. Eh! où croyez-vout 
donc être , M onfieur, & à qui vous flattez-vous d’en impofer? E it- il 
un fi mince, un fi chétif grapillcur d’hifioire tant ancienne que mo* 
derne qui ne puifle former contre vous & votre aflertion la décifi- 
on la plus complette & la plus péremptoire. Et d’abord, Si je  tour* 
ne les yeux du cote d elà  Nation françoife, dites-le m©i, en quel e'tat 
y trouverai-je les Sciences & les Arts, lorfque tout y fourmilloit d* 
Huguenots, je veux dire, lorsque le Démon de i’héréfie n’y Jevoit

A 2 fière­

nt J  Si cependant vous défrez fur t'.nt ceci quelques éclaircifl*» mens particulier*, 
vous pouvez confulter les Auteur.'nui ont le plus contribué à faire naître le 
goûtions ce règne. &que que v in s c tez veuz-méme, un Narufzewicz, un W ir« 
tuiez, un bohztnoltc, un K utur/ki, ( ou c=ux qui font dépofitaires de fon efpril 
comme de fes ouvrages) &c. &c. Seulement je crains que la réjpeufo dont ri* 
voue henorerunt ne foit un j t u  troj- «athégeriqut.
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ffierém¥fft 'librement là tète, que pour infirlteiraiixRôîs, menacer 
l t  trône (fc FébraFiksr; ou il vous voulez, lorsque moins Furieux, 
riftoihs agite, i l  pouvoir lftiiTer entrevoir quêlqu'es ârtiftes, parm i ceux 
qui fcrvofeM fous fës enfeignes? Combien de grands - hommes là 
France a-t-elle donc produits alors? Quelle brillante révolution y àr- 
¿t-on vue éelorrë, -en faveur des Sciences & des Arts? je  vous prie, 
répondez... Mais les Religionaires com m encent - ils à être refferrés 
fous le pieux, le fevère & très intolérant fuc ce fleur d’H enry IV, je 
vois auflîtôt naître UACAï^EMÎE FRANÇOISE, gage précieux de 
la renaîflance du bon gotit; prefage heureux & fur dfc la 'gloire im­
m ortelle que la France & l 'Eu râpe entière vont en recueillir. En 
effet, le dernier coup eft-il enfin porte' à Theréile par la révocation 
de l’Edit de liantes) Je vois tous les cœurs fournis voler aux pieds 
du trône, &  avec eux tous les talens, tous les génies, tous les arts 
ttccouTrir de recevoir du M onarque ’éclairé qui les appelle, cette im- 
pulfion forte, iublime & rapide, qui va im primer à fon règne com ­
me a fon fiécle, un caractère de noblefle, de grandeur de de m agni­
ficence, dont Fe'clat ne doit vieillir que lorfque iegou t du vrai, du 
beau, du folide aura difparu de l\miv£rs, (b)

Si

(b ) Un ancien entendant louer Hercule s’écria, ah! louer Hercule... Eli! Qui 
eift-ee qui le blâm e? Eloge le plus court, mais le plus flatteur &  le plus énergi­
que. qui ja jnais'a ’t été prononcé. . Bfi?n des perfuiliës voyant qu’on relève ici en 
paffant ta gloire du Siècle de «Louis X ïV , demanderont fans doute atfffi;- Qui eft- 
cequile blâme on qui le déprife, ce fiécle heureux., qui depuis l’origine des tems, 
fdttne la qtratïi&Me époque du réhduVèliëfneut & d e  la perfe&ion des Sciences &  
des Arts?... Ceux qui feront cVttfe qu'èftfon , me direz - vous,yne poiirrOut être 
que designorans, de.pauvres iVelches, ( ce font vos tertnes) qui ne fçauront pas 
qn'alors le Génie ètoHliè p a r le fanatifme.... que ce fût en particulier la révoca­
tion de l’Edit de Nantes, qui empêcha Boite eut Ôe faire des Satyres ttuffï utiles &  
aujfi agréables que les SyjÙrttes, les Cabotes, le Rujje à P a ris , la Bégueule, les 
trois manières Sàc. Pafcal, de faire les Lettres perfanes... Les Lettres delà Monta­
gne , &  lè fiécle, de produire le livre d«e 'L’fyprtt, ou, Le 'Wdtèrià’tfnie réduit en 
principes &c. &c pag- **. Mais fi L’on vobs difoit, mais'fi l’on Voüs’protiVbit que Mr. 
de Voltaire pourroit bien être un de ces ignorans, un de ces pauvres IVetches, 
il ne Vous refteroit plus, je penfe, qu’a chanter la Palinodie. Préparez-vous y 
donc. JVfféz TeütèTherft Tes yeux Tur "le 23 volume du Tiécle de Lotiis X IV . ( art.
Sciences ■& •Jrts') Vous y  th e '̂èin ffcritfes très »exprès, &  v o u s  y trouverez très bi­
en &  très •claîremeirt démoift/é par dès détails ‘tes plus circomftanciës cbmîne les 

.phïs interefiims que... Tons iesgen/es de fc b  ¿ces &  fie liftérUturt ont été tpuifés dans 
et fiécle... pag. 176. Edi t. de Dréfde .:. Qu’fen particulier dahs 'l'éloquence, dans ta 
la p o ÿ tt, dans la  Lit tir  attire, ‘dans tés titres fit 'morale &  H'ttgfèmM, tes Fran-

taie
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S im â intenant jetourfte les yeux  du côté de L’Italit (o u  vous 
ht placerez pas fans doute le fiège de la Tolérance) quels objets 
frapperont mes regards en remontant du iîcele des Benoît XIV. 
julqn’aux fiécles des Vrbain V lfl. & des Léon X?.. Croyez - vous* 
M oniteur, que jen’v trouverai rien de Tout ce qui captive il fort8c 
Il tendrem ent vos regards &  votre admiration depuis l’Elbe jufqu’à 
l'a Viftule, ni un Hàjje qui pince la lyre ¿T'Orphcc, ni un Winckelmann 
qui interroge les fnonumens anciens, ni un M inx qui fajje henneitr 
a la peinture?... Mais il j’ytrouvois quelque choie de plus encore... Si 
j’y trouvôis, outre les vrais modèles, qui, de l’aveu de tout le monde, 
ont dû former de les ’Hajft, Si les Winckelmann, Si tous c'cux qui fe 
mêlent de peinture & de tableaux, d’autres modèles aulîl parfaits 
de de poeTie, & d’éloquence, & ¿’Architecture ̂  de de goût, de d’éru­
dition, modéLes, que 1 Allemagne libre du joug de la «onfcience de 
puis près de trois iîècles, commençât à peine à fentir & à imiter;... 
Si j’ytrouvois, comme eu France, fous les règnes les plus religieux, la 
culture des terres mieux perfectionnée, un plus grand nom bre de 
m anufactures, des botimefrs plus magnifiques, un commerce auffi 
fîoriiïànt; il j’ytrouvois des Sages, d?s unifies rajfembles, des ouvriers 
en  un  m ot dans tous les genres, dont on fe fit gloire dégaler i’adrel- 
fe de Phabiieté; par là même, n’aurois-jc pas trouvé de quoi con*- 
Vai'n'ere le plus déterminé partilant de la Tolérance, que’fans elle, de 
fans qu’il foi t libre à chacun de penfer à fia fantaifie, l’on peut être de 
bon cultivateur, de bon manufacturier, de bon peintre, de bon mu- 
ilcien, de bon antiquaire, de T 0 U 1 \  pourvûque l’on foit fécondé 
par la Nature de le Génie.

fan

®  *  9

fois furent les légiflafceurs dé l’Europe.. p. 177... Que ce fiécle qui commença au 
C A R D IN A L  de R IC H E L IE U , &  qui fin it de nos jours C paroles que je  vous 
prie de bien remarquer J  fera  difficilement furpaJJ’J , & s’il te/l en quelques genres, 
ilreftera le M O D E LE des âges plus fortunés encore qu'il aura fu it naître., p . 212.

Amoitfs que vous ne vous croyiez defttné à quelque chofe, de plus encore 
qu’à faire naître un de ces âges fortunés, j ’ofe efpérer., Moniteur, de votre fincé- 
fité  qu’après avoir bien lû, bien médité ce tableau enchanteur &  vrai que l ’Oracle 
même du goût nous a tracé des progrès étonnans que les fciences &  les arts ont 
faits pendant ce rè'gne, malgré la révocation de l’Edii devantes, vous v o u s  écrie­
rez d’un ton tm peu moins triomphant que vous n’avez fait ailleurs,.. AH! fi Platon 
revenoit.ee  ne feroit plus fa République, que j ’ai crue ’inintelligible, qu’ il brule- 
roxt, mais quelqu’aiitre livre, qui, pour être très intelligible, n’en vàtft guère mieux.
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Enfin, fi j’ofois, après la Religion Catholique, parler du Pnga- 
n ifm e, croyez-vous, M onfieur, que tourm onfiïueiix  qu’il etoit dans 
fon objet, je n’y trouverois pas encore quant à fa police «5c à fa difci- 
pline religieufe, de quoi vous faire rougir d’un paradoxe auifi indé­
cent pour un Chre'tien, un Catholique, que ridicule & abfurde pour 
lin hom m e qui prétend au titre de Philofophe.

E t d’abord, eil-il bien vrai, bien dém ontré que les Payens fiîfi 
iènt auifi T olersns, qu’on s’efforce de nous le faire accroire? Non, 
non, M onfictir, non: <5t fans en aller chercher la preuve dans les hifi 
toires d’un Socrate biivant la ciguë, d’un Efchile traîne7 deux fois 
au fupplice, d’un Arifiote banni de fa Patrie, pour s’ètre tous rendus 
fufpefts en matière de Religion, c’eft de vous-même, Monfieur; c’eft 
de votre aveu propre que j’efpère tirer toute la force d ém o n  argu­
ment.. D ites, repondez? Efl-il croyable, quelqu’effort que fnife 
l’imagination, qu’à Athènes ou à Rome, l’on eut jamais porte' l’éga­
rem ent, la folie «5c l’inconduite, jufqu’à permettre ou approuver en­
tre les citoyens d’une m ême Ville, l’exercice public de deux ou de 
plufieurs Religions, je ne dis pas Amplement différentes, remarquez 
bien, mais directement, mais diamétralement oppofêes l’une à l’au­
tre; de manière, qu’ici, je fuppofe, un Hercule, un Baccbus, <5c tel au­
tre  faux Dieu que vous voudrez, ayent e'tê en effet reconnus, révé­
rées, honoreV com m e de véritables Divinités; & là, dans un temple 
voifin, propofês, traduits comme des objets dignes de rifee & du der­
nier me'pris?.. Non, direz-vous: l’idee de Raifon, de fageffe, de police 
civile & religieufe que nous ont lailfêe d’elles, ces deux Nations ce- 
lèb res , depofera toujours contre une fuppofition auffi abfurde <5c 
auifi chime'rique... Elles n’êtoient donc, vous repondrai-je, rien m o­
ins que Tolérantes, félon la vraie lignification de ce terme; car fi 
vous vous donnez la peine de le bien analyfer, vous trouverez,, 
vous vous convaincrez qu’il ne rdalife pas mal parmi nous cette ab» 
furdite <5c cette chimère, ( c )
______________________________________________________ Or,

r c )  Je ne fçais fi je me trempe; mais je crois donner un peu de jour àcettequef. 
tien par le tour que je prends. Vous me demanderez (ans doute, pourquoi donc fi 
les Romains, p. e. n’étoient pas vraiment & foncièrtm tn t  Tolérans, admettoient- 
ils des Dieux étrangers, ou en laiiToient-ils le culte aux Nations qu’ils fuhjugu- 
•ieu t & qu’ils incorporoient à leur empire? Four répondre à cette objeftion, je voue

daman-
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Or, la queftioii revient à demander, fi la neceflîte, fi la contrtin* 
te où l’on etoit alors de fe conform er à un culte circonfcrit, d’ad­
mettre & de refpecfier des opinions reçues, fixées, établies comme 
réglés de croyance & de conduite, y Fut un obfiaclc invincible 
aux progrès des connojfiances humaines & de là littérature cil par­
ticulier? Il nous refie encore, je crois, quelques échantillons du 
gout & de l ’érudition de ces deux Peuples: vous les connoîiFez 
fans doute; ( d )  eh! bien que vous enfemble? Vous paroîil'ent-ils 
moins parfaits, moins fublimes, moins dignes de Fadmi ration de tou* 

O  les

demanderai à mon to-ur, pourquoi donc fi les Romains étoient vraiment •& foncière  
tirent' l'olérans, n’admirent -ils.ou ne tolérèrent-ils pas leDieu des Chrétiens, qui ailû- 
renient ne faifoit point de mal, non plus que fes dilciples ou tes feftateurr: car on ne 
voit pas qu’aucun d’entre eux ait été cliargéd’aucun crime capital, &  Néron qui 
leur imputa l’ incendie de Rome, ne perfuada perfonne, comme tout le mopde 
fjait. D’où vient, dis-je, tant de facilité, tant de condeTcendance de la part des Ro­
mains,pour des Dieux barbares; &  tant de barbarie de la part de ces mêmes Ro,- 
m ains, pour exterminer un Dieu , aine Religion qui n’iufpiroit que l’amour de 
la paix, de l’union, de la concorde?. J ’ ignore quelle raifoti vous pourrez appor­
ter de cette énorme différence; quant à moi, je ne vois pas q-u’on pu ifle répon­
dre autre chofe, linon, que ces Meilleurs fi, a voient un peu mieux leur Catéchifme 
aiie nous ne fçavons le nôtre... Ils avoient appris à diftinguer -un Dogme d’une 
pure opinion ; tandifque nous fç avons -à peine ce que lignifie le mot Dogme, eu 
que nous n’aifeftons de confondre le Dogme & l’opinion, que pour pouvoir plus 
tranquillement & plus confident ieufement nous mocquer de l’un &  dePautre.

(d )  Ce qui me fait douter cependant quevousfoyîez fort verfé dans la connoif* 
fance des bons auteurs Latins, c’eft la fingulière critique que vous faites de Cra­
mer, qui eft , an jugement de toutes les perfonnes de goût &  non prévenues, celui 
d’entre les modernes, qui approche le plus de Tlte-Live Si de Ciceron, pour le 
coulant, le nombre &  la cadence de fes périodes; & qui n’eft à vos yeux qu’un 
Auteur Ampoulé, fardé... n’ayant pour tout ornement, qu’un ton prophétique, des 
expreffionsrecherchées, une éloquence fans régie, fans gout, de grandes phrafes, des 
compilations, Si enfin, une chaleur purement artificielle... pag  10 8: Ailleurs,
114. Vous avouez d’abord, qu’on rencontre chez Cromer quelques paifages intéref- 
fans : mais comme fi vous craigniez d’en avoir trop dit, vous ajoutez incontinent 
que ces partages, pour la plupart, ne font pas de lui, de Cromer, qui compilait, 
comviloit,, mettoit à contribution ceux qui l ’avaient précédé‘ (comme fi un Hiftorien 
pouvoit guère faire autre chofe) &  les défigurait p a r fon Latin... Je laifle aux 
gens du métier à décider fi Cromer n’eft pas ici un peu défiguré, ou du moins fi 
c’eft au milieu de la plus informe & d e  la plus indigefte compilation (  telle qu’eftla 
vôtre) qu’il convient de le traiter de miférable compilateur, d'hiftorien médiocre & 
des plus médiocres qu 'ail eût ta Pologne, pag. 110. Quant à moi, Monfieur, je  vous, 
avouerai ingénuement, qu’aulieu de fen:ir diminutr mon eftime pour Cromer aprèsla 

-lecture de votM critique, je n’ai rien eû déplus prelféque de recourir à Cromer 
pour difliper les ennuis, les dégoûts, que cette critique m’ avoit caufés; &  j« 
qrains bien pour vous &pour votre critique que je 11‘aÿe beaucoup d’iaitateurs.
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Jes Ccçlcs, ces chefs- cîœuvre d’un Cicerón, d’un Virgile, d’un Dé- 
moflhènc, d’un Pindare, d’un Sophocle & de tant d’autres, parçe- 
qu’ils ne font pas marques au coin de l’irréligion, <5t de l’impiété 
moderne; parcequ’îls ne reipirent pas cette liberté effrenée de tout 
dire &  de tout écrire, après la quelle vous foupirez fi ardemment, 
que vous réclamez fi haut, que vous vous efforcez de défendre par 
des raifons qui prouvent bien moins l’avantage qu’il y auroit à rom­
pre fes digues a&uelles, qnela néce/fité de lui en oppoièr de nouvel­
les } (e) enfin, parcequ’ils ne font pas farcis de tputes cesfatyres, de 
toutes déclamations impies & facrilèges^qui coulent aujourd’hui 
com m e de fource fous la plum e féconde «  polie de nos Philofophcs, 
toutes les fois qu’ils cherchent à parler de la  Religion & demies 
miniftres ( f )

Les

( O  Vous crierez fans doute ici à la calomnie ; &  vous vous hâterez de me re­
mettre Tous les yeux quelques paillages de votre liv re , qui femblent prouver que 
je  vous en impofe, notemmet page 23. où en parlant pour la  liberté de taprejfe, 
vous dites exprefièment.... R efa is  bien éloigné de croire que cette liberté doive être 
abfolue. Elle mfes bornes ... Et cet autre, pag. a 6. Pourquoi n 'ejl-il pas perm is à 
tout homme bien intentioné de publier de fru it  de fes veilles dés qu’il n'attaque ni ta 
morale ni U gouvernements... J ’ai lû , Mc-n (leur, n’en doutez pas, j ’ai lù &  relà 
ces deux textes; mais je n’ai pas moins relû les fuivaus ..'ib id . Pourquoi cette 
e/pèce d'êtres corrigeants, qu ife  décorent du titre magnifique de cenfeurs Royaux? 
È ’efl-il pas rifible de voir un homme contrôler p a r  ordre Supérieur les idées d'un
autre homme qui f  auvent vout mieux que lui?....... E t ailleurs, pag, 27, 3©;.. Les
cenfeurs étant quelquefois que des efclaves ignorans, d’un Cadilesquier igno­
ran t;... &  le plus fonvent que des hommes qui fe  livrent à l'efprit départiI, q u ifa -  
brent, tranchent, mut dent tout ce qui ne va pas à leurs idées, &c. &c. font à peu - 

p r è s  inutiles p eu r ‘le bien, ç j'ira i plus loin: ils ont plus nui aux progrès des Scien~ 
ces &  desêJt'ts qu'on nefe l'imagine.,.. Après avoir très, longuement péroré envers 
&  contre tous ces Meilleurs, vous conclu,ez fort doftemsntù leur fuppreiliop, à leur 
abolition totale p . 37. La conféquerjce qui réfulie, ce me femble, de çççi, eft que 
n ’y ayant plus desenfeurs, il fera libre aux plus médians auteurs; d’inonder le pu­
blic des plus infâmes productions, parce qu’il n’y  en aura aucun q.ui ne fe q-oye bi­
en. A Qu’on vous demande à votis-mëme, p. e. Si vous avez été bien
intentionné en rapportant l’ biftoire de la jongleuTe Kenkeni, &  tous les, beaux 
principes que vous établiffez à ce fu je t?  Ah! répondrez - vous tout de fuite par un 
de vos autres textes pag- 10, Plus d'un cœur voué à l'humanité époufe d’avance 
une opinion qui lui. ejl f i  avantageufe.... Cependant, Monfieur, & cette biftoire Sx. 
ces principes ne prouvent antre th e fe , fi non qu’ il fandioit établir des C*nfeunt 
»’il  n’y en avoit point,.

( f  J  Voici un petit échantillon de votre manière de penfer & de parler en cç 
genre... Ils ne font à vos yeux Ç les miniftres de la R eligion) tantôt que des B ru ­
mines, Qiorcefco referensJ  des Dervis ignorans, qui condamnent ce que d'autres

appro-
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Les divers objets du culte public, & la conduite de ceux qui 
ledirigeoient y auroient pu fans doute fournir matière, à ces dé- 
clamations & à ces fatyres: mais la croyance, la perfuafion intime 
où Ton eto it, que tout ce qui concerne la Divinité' & la Religion 
ne devoit être examine, traite, jugé que par ceux -là mêmes qui font 
revêtus de fon autorité facrée, rendoit à cet égard & les gouverne- 
mens plus févères & les auteurs plus circomfpeéls iàns que ni les 
uns ni les autres eûflent la foibleile, la puérilité, ou pour mieux di­
re, l’imbécillité de croire qu’une manière d’agir fi conforme à la Rai- 
fon, diétée par laRaiion, pût jamais nuire aux progrès & delà Rai- 
fon & des Arts.

Eli! Par quelle fatalitélui feroit-eile donc aujour d’hui i i fu -  
nefte? L’homme feroit-il compofé de cfeux natures?.. Vous citer 
l’exemple de quelques Etats modernes qui femblent ne fleurir que 
par la Tolérance: mais qui vous a donc dit qu’ils n’auroient pii & qti’ils 
nepourroient encore fleurir autrem ent/

Ne craignez pas, M onfieur, je ne fuis ni l’admirateur desCroi- 
fades, ni l’Apologifle de la st Baithelmi. Ce n’efl: ni par le fer ni par 
Je feu que je voudrois procéder contre des hommes, dont tout le 
crime efl d’avoir été féduits.... Mais avant de vous com m uniquer les 
idées qui me roulent à ce fujet, fouffrez, Monfieur, que je mentre- 
tienne un m om ent avec vous d e là  Religion, qui fe trouve, je penfe, 
lin peu intéreifée dans cette caufe.. Quel croyez-vous que fera fon 
fort, quels progrès vous imaginez-vous qu’elle va faire après la 
belle & grande réforme que vous méditez?.. Vous vous hâtez fans 

4 B doute

approuvent, &  font perdre à un homme de probité fa  place & fon crédit... Tantôt 
que des vêt illeurs, qui ont la fottife de s'occuper de ta grâce iujfifante, efpcaee, des 
lo i  propofifions qui fa concernent .. Tantôt que des dêfenfeurs mat-adroits de fa 
plus fainte des Religions; de müèrables champions, qui ne font rien moins que des 
des lot/aux Chevaliers, qui loin d'être armés de toute pièce tors qu'ils s'efiriment dans 
l'arène, ne s'avrfent pac même d'qporter les livrées de ta Rai fon... Tantôt ce ne font 
que des hommes remplis d'un fiel, qu'ils prennent pour le zèle delà maifon de Dieu, 
qui les ronge, que des hommes qui crient aux gens qu'ils fe  noqent, &  les replon­
gent dans l'abqtne aulieu de les Cauver, que des hommes enfin qui ne cefient de ré­
péter qu 'il faut apprendre à diflinguer les faujjes lueurs du menfonge, de ta vé­
ritable lumière, &  fous ce prétexte éteignent le flambeau de la  vé rité ... pag. 8, &  
fuiv- Ah! Monfieur, je penfe qu’il faut changer le titre do votre livre.* ce n’eft 
pas là ailurêment un coup d 'EJfai, mais bien un ceup de M aître, ou jamais ¡1 n’y 
en eut»
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®  ♦  ®
doiite de me répondre que la Toléranee vous à toujours paru, <5c 
vous paroit encore la meilleure école de converfion qu’il foit po£ 

‘iib le d’̂ tàblir. En effet, dites4vous, page 10.

Si 1 'union & la converfion des hommes dépendent 
du degré de leur fçavoir, le problème à réfoudre 
revient toujours à demander, quel eftlle moyen le 
plus puiflant pour leur apprendre davantage... Je  
ne balance pas d’avancer que c’eit la T o lérance .

n’eli Pas» jc vous l’avoue, Moniîeur, fans quelque peine & pour 
. vous, & fur tout pour le corps Académique dont vous vous dites 

membre, que je rapporte un paradoxe plus digne d’être fifRêque d’ê­
tre réfute férieufement. Car enfin, que pourriez-vous répondre de fen- 
fêdc de raifonnabie au dernier, au plus chétif de tous les logiciens, 
qui vous feroit cette queftion à fon tour.. Pourquoi donc, fi la T o ­
lérance eft le meilleur moyen de convertir les hommes, (& fans dou­
te par convertirt vous entendez ce que tout le monde entend, ré­
unir y rappeller quelqu’un au lein de l’Eglife Catholique) Pourquoi, 
diroit-iJ, l’Angleterre, la Hollande; la SUISSE, la PRUSSE, la MOS- 
COVIE & tant d’autres païs fi éclairés félon vous, & Ta 1er ans de­
puis des fiécles, loin de fe convertir, de le réunir à L’Egiite Romai­
n e , en paroiiTent-ils-plus éloignés que jamais?... Ainfi, fans m’ar­
rêter, &j fans vous arrêter vous-même plus iong-tems à une ailerti- 
on dont il eil impoifible que vous ne voyiez, que vous ne fentiez 
tout le néant, toute la futilité & tout le ridicule, je vous demande 
de rechef, quel croyez-vous que fera dans votre Syftème le lort de 
la Religion? Je parle ici, permettez, de cette Religion, qui forme les 
mœurs, qui les dirige, qui les épure, qui les foutient; de cette Religi- 
gion qui fait la bafe propre de la Société, ou de ce qui conftitue fon 
bonheur, les Vertus fociales. Encore une fois, quel croyez »vous 
que fera fon fort? Quelle autorité, quel empire obtiendra-t-elle iiir 
nos vices & nos paillons? Si une Religion quelconque n’a fur nous 
de force & d’afcendant, .qu’en raifon de la perfuafion ou de la con­

vie-
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#  *  $
viétion où nous fommes, qu’elle efi non feulement la plus /ântfe, mai* 
aufii la plus néceffaire, & la feule véritable, com m ent, je vous prie, 
l ’acquerrai-je, cette convi&ion, cette perfunfion touchant la culte que 
je profeffe, lorque je les verrai tous, même les plus oppofés & les plus 
contraires entre eux, confondus, pêle-mêle, & honores par tout dn 
r  ême accueil? Comment acquerrai-je un attachement fincere& vrai à 

t fes Dogmes comme à fa M orale, une fidélité confiante & à toute 
épreuve à obferver Tes loix, Tes pratiques (en quoi vous ne me nierez 
pas fans doute que confific l’eflence d’une Religion ) lorfque 
je les verrai toutes, ces loix, ces pratiques, omifes, violées impunément 
&  librement, ou qui piseft, tournées en dérifion par ceux-là même qui 
fe donneront pour les fages du m onde & pour les oracles de la vé­
rité?.... Enfin daignez fuppofer un infiant, Moijfieur, que j'en fois 
encore à opter entre toutes les Religions différentes, qui vont par­
tager l’Europe à l’ombre & fous la fauve - garde de la Tolérance} 
dites-moi, je vous en conjure, quel afire bienfaifant viendra diffiper ą 
mes yeux le prefiige enchanteur que form eront alors de toute part, 
ces lueurs trompeuies, ces clartés féduifantes qui me fembleront 
avoir dérobé à la vérité Ton flambeau? Quel fera m on guide, qui, 
éclairera mes doutes, fixera mes incertitudes, c’efi-à-dire, qui efi-ce qui 
nie donnera une Religion, pour me rendre citoyen, patriote, hoim  
m e jufie & équitable?...

Je veux néanmoins qu’à force de zèle ou d’adrefle il /oit po£ 
fible encore de conferverou d’introduire quelqu’ombre de Religion 
chez le petit peuple ignorant & groilier: C’eft fur la malle de tous 
no s Raifonneurs modernes, & qui prétendent penfer, que je v q u -  

drois, Monfieur, attirer principalement votre attention.
Vous ne pouvez, non, quelque profonde de enracinée que foit 

chez vous la pre'vention, vous ne pouvez ni les ignorer ni vous les 
diifimuler ces progres étonnans que fait fous nos yeux la manię 
des paradoxes, la folle & téméraire démangeaifon de dogmatifer 
fans ceife. C’efi le cri général, le cri de tous les gens fenfés, c’efi le 
cri de l’évidence que jamais L’Europe n’a vu pulluler dans fon icin 
à un excès aufii énorme & suffi déplorable que de nos jours, tous 
ces prétendus philoiophes, qui, fans n o m , fans aveu, fans million 
quelconque, ignorants la plupart ce qu'ils blasphèment, ofent pour­

r a  tant
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tant fans pudeur, comme fans remord, trnncliep de l'oracle & de 
l ’hom m e infpiré, s’ériger en réformateurs du genre humain, en juges 
iuprêmes de la Religion & de fes myfières. Egayés de quelques 
miférables fophifmes mille fois répétés, reiTafles, & toujours refntes, 
de la manière la plus viétorieufe & la plus fatisfàifante, 0 1 1  les voit 
ufurper effrontément le droit d’appeller de toute décifion humaine de 
divine, de tout fronder fans rien approfondir,,, fo u r  eux, comme * 
„  le déploroit déjà de fon tems, un grand Magiftfat, (gj Pour eux 
„  il n’eil pius de maximes certaines; pour eux les vérités les plus 
„  évidentes ont befoin de confirmation, & leur ignorance orgueil- 
„  leufe demande hardiment la preuve des premiers principes.,, Le 
doute, la liberté d’opinions & de fentimens, l’audace à forger des 
Syflèmes, à attaquer de front la croyance la plus univerfelle & la 
mieux établie, enfin, l’honneur chimérique, le plaifir infenfé de ne 
penfer que d’après foi ou d’après une prétendue évidence, voila, voi­
la pour tous ces nouveaux Diagoras ce qui diflingue, cequi élève 
l’hom m e de génie; voila la fource des grandes & belles découvertes, 
voila ce qui enfante les prodiges & multiplie les chefs-dœuvres dans 
tous les genres, voila fur tout ce qui aide la Raifon à rom pre ces en­
traves affreufes & dés honorantes, où la fuperflition & le pr éjugé 
l’ont retenue fi long-tems captive....

Ainfi à la faveur d’un principe auffi extravagant que facrilcge, 
tout va le troubler, fe confondre dans le creufet de l’erreur & de 
l’irréligion. Dogmes, M orale, Difcipline, Révélation, Providence, 
Crainte ou Efpoir d’une vie future; c’efl-à-dire, tout ce qu’il y avoit 
de plus fàcré & de plus imprefcriptible; tout ce qu’il y avoit de plus 
terrible & de plus coërcitif pour l’hom m e puiffant & corrompu, 
pour le méchant & le fcélérat; de plus doux, de plus confolant 
pour le pauvre & le malheureux, pour le foible <3c l’innocent op­
primé; en un mot, tous ce qu’il y avoit de plus propre à diminuer la 
fom m e des crimes & des maux qui inondent la fùrface de la ter­
re , tout va reffortir au tribunal de la frivolité & de l’ignorance pour 
y être jugé au poids de la paillon & de l’intérêt.

C sJ  Daguefieau.
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A ces traits, aux quels un pinceau plus nerveux que le  ir.ien 
donneroit une toute autre énergie, vous découvrez fans doute, Mon- 
iieur, le gouffre horrible, où vous allez précipiter la Société7, fî par 
la liberté de la prtJJ'c, /’' abolit im  des Cenjeurs, fuite naturelle d e là  
T olérance comme vous le remarquez très judicieufement, vous 
î euifiilez à bi i 1er & à détruire les feules digues qui nous refloient 
contre ces torrens d’impiétés <5c de fcandales. En effet, à quel dés­
ordre, à quelle corruption de mœurs, devons-nous nous attendre, 
lorfque toutes ces erreurs moriflrucufes, toutes ces opinions licenti- 
eufes, qui circulent déjà depuis fi long-tems dans toutes les parties 
de l’E uiope, y jouiront enfin d'une exiflence légale. Quel -crédit ne 
vont-elles pas acquérir? Où ne pénétrera pas leur venin homicide, 
lorsqu'elles feront non feulement autorifées, mars fttvies, mais en­
couragées par ceux la même qui par décence & par état devoient 
travailler avec plus de foin & de zèle à les extirper ou à les repri­
m er. Des Cercles, des Affemblees, des Théâtres où nous les voy­
ons dom iner avec tant de fureur & d'audace, eft-il douteux qu’elles 
ne paifent rapidement dans les maiions & les familles des particli*> 
liers ? Mais. s’écrie ici un des plus célèbres Orateurs Chrétiens,, (h) 
,, M alheur à toutes celles qui leur; donneront accès, qui s’en laifie- 
,, ront infeéler.. Les troubles, les calamités, les difientiens y en- 
„  treront bientôt. Il n'y aura plus dans ces maifons infortunées ni 
„  ordre, ni fubordination, ni confiance. L'Enfant, fe croira atito- 
„  rifé à fecouer l’autorité paternelle *, Le Père croira que laiffer agir 
,. le penchant de la Nature, c’efi toute l’éducation qu'il doit don- 
„  ner à fes enfans; l’Epoufe fe perfuadera que fon goût doit déci- 
„  der de fon devoir, & elle regardera bientôt la fidélité d’un lien 
„  facré comme un vain fcrupule, que la tyrannie des hommes fur. 
„  fon fexc a établi fur la terre... Quelle paix, quelle union pourra-t- 
,, il donc y avoir dans un lieu, où le libertinage#  le mépris de tout 
„ joug lient ceux qui l’habitent?.. Quel théâtre d’horreur & de 
„ confufion?...,,

En vain ferez vous retentir de tonte part les noms de probité, 
de jufticc;... Quels feront, je vous demande, les principes de tou­

tes
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te« ces vertus fociales? Fondées fur une Religion changeante <5c"Ver- 
fatille, que deviendront - elles, lorsque celle - ci ne fera plus qu’une 
mode* une petite bienféance, un caprice partager, ou pour parler 
plus exactement, lorsqu’elle fera reléguée dans la clarté du peuple 
comme pour fervir d’amufement à fon imbéeille crédulité? En vain 
réclamerez-vous la févérité des loix? Mais vous leur otez vous-mê­
me toute leur activité, lorsque vous facilitez le cours de les propres 
de la corruption de de l’erreur!.. En établirez-vous de nouvelles? 
Mais en aboliflant toutes celles qui alloient jusqu’à la racine du mal 
vous rendez les fécondés aufll illuibires que vous vous rendez ridi­
cule vous - même. En effet, ne fera - ce pas vouloir arrêter au mili­
eu de fa plus grande fougue un fleuve impétueux de rapide dent à 
peine on pouvoit déjà tout à fafource modérer les ravages de les dé- 
bfordemens?.

R i f i r n  t e n c a t i s  a m i c i .

Il n’ert donc, Moniteur, que trop vrai, qu’avant de prefcrire on  
d’indiquer un remède, il-faut au moins s’aflurer quil n’ert pas pire 
que le mal même. Le votre ert-il de ce nombre? Si la Raifon de cou. 
cert avec ^expérience le démontrent, je ne vois pour vous qu’un 
parti à prendre, e’eft de rougir un peu, mais non de vous décourager. 
Le mal que vous vouliez entreprendre de guérir ert grand & très 
grand fana doute; l’erreur & le préjuge' font bien invétérés: mais 
abandonne-t-on un- malade tant qu’il refpire, tant qu’il donne quel­
que lueur d’cfpérance? N’ert-ce pas alors aucontraire que 1’ Artdc le Gé­
nie raifemblent toutes leurs forces pour arracher à la Nature ces fe- 
crets uniques, ces remèdes puiflans, vainqueurs du tems & delà mort? 
Ah! Monfieur, puifque la Religion Catholique fèmble vous tenir à  
cœur, quelle entrepri/e pourra jama;s mieux iliurtrer votre zèle 
de vos talens, que celle qui aura pour but de la venger, cette Religi­
o n , de l’aider, ( mais par des moyens plus efficaces que ceux que, 
Vous avez propofés,,jà percer par degrés infenfibles cet abyme d’a- 
viliffement dt d’opprobre mi vous gémiflez fi amèrement de la voie 
plongée. Elle ert déjà de votre avau même la plus fa in te  de.toutcs 
les Religions: vous n’aurez pas de peine à avouer fans doute qu’elle 
ert auili la plu* vraie*,. Mais une vérité n’en détruit pas une autre.

Une
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Une vérité quelconque eft un raïon de lumière; plus vous en réuni­
rez , plus vous en verrez, plus vous en fentirez redoubler de cha­
cune la force, la iplendeur & l’éclat . De ce principe,Vous con­
d u irez  donc, Monfieur, que l’impoflîbilité d’allier l’exerciCe exclu* 
fif de la plutfaitite & de la plus vraie de toutes les Religions avec 
la culture des Sciences & des Arts, n’eft qu’une chimère, unpreftige; 
vous concilierez que ce n’eït qu’un piège invente' & drefie par 
l ’Impoliure & l’Irréligion, pour tromper les Etats, furprendre la 
bonne-foi de ceux qui gouvernent, & re'duire l’hom m e à n’avoir 
bientôt plus d’autre Dieu que fon inte'rèt & fes pallions. Le grand 
fecret, le coup de Ge'nie par excellence, feroit donc de la deVoiler, 
cette impofiure, de le diiïiper, ceprefiige.., Or comment r éuifir, 
me direz- vous, où tant d’autres ont échoué? Je vais tacher de vous 
m ettre furies voyes...

Vous dites quelque part, que pour unir les hommes il  fau t Us 
cclairer... Ne pourroit-onpas dire en un certain fens, qut  pour éclat- 
rer les hommes, il fa u t les unir?... Auifi pénétré, auili enthoufiafmé 
que vous l’ètes du me'rite & de l ’utilite des Académies, Académici- 
cien vous-mème, vous devinerez facilement fans doute où tend cet- 
te queftion: peut-être même que dans 1 1 1 1  de vos premiers traniports, 
vous vous écrierez que le grand oeuvre de laconverfion des hom ­
mes, il jamais il s’opère, ne fera du qu’à des Académies. Comme 
je 1 1 e fuis point enthoufiafie, il s’en faut de beaucoup que je donne 
dans de pareils excès d’imagination; mais comme je fuis vrai, je ne puis 
difeonvenir, Monfieur, qu’entre tous les moyens humains de diffiper 
infenfiblement cet amas d’erreurs, de préjugés, d’opinions bifarres, 
qui déshonorent depuis fi long-tems la Raifon homaine, celui - ci 
ne me paroitpag devoir tenir le dernier rang.

En elfet, fi l’on ne peut nier que depuis l’établiiTement des 
Académies, les Sciences & les Arts n’ayentparù marcher à grands pas 
vers le terme de leur perfeélion, pourquoi d’autres inftitutions de ce 
genre & formées d’après les plus parfaits modèles, n’influéroient-el- 
les point fur la réforme des m oeurs, & fur ies progrès de la Religi­
on? Qui peut douter que du fein de ces nouvelles Sociétés, où le 
goût, l'érudition le difputeroient avec le zélé & la vertu, l’on ne vît 
bientôt éclor« fucceflivement une foule d’ouvrages profonds & fu-

Lii-
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blimes, qui à force de répandre de tout côte de fans interruption des
lumières vives, ondtùcufcs dt pénétrantes, contribuëroient, ce fero- 
ble,plus que toute autre chofe, à m iner fourdement, à renverfer à 
petit bruit tous ces temples, tous ces autels, où l’erreur ufurpe un en­
cens, qu in ’efi; point fait pour elle. Car tel eft l’empire, tel eft l’afi 
Cendant de la vérité: femblablc à l’Ailre brillant qui nous éclaire, 
toujours elle triomphe des ténèbres qu’elle rencontre, pourvu tou- 
te-fois que rien n’arrète le doux epanchem ent de fes raïons bien- 
faifans; de c’efi ce trait propre, qui devant cairaclerifer l’etabliiTc- 
m çnt que je. vous propofe, femble juflifier les heureufes eiperances 
que jofe en concevoir.

Voila, M oniteur, l’idee qui m’occupe, <5c que j’avois à vous 
communiquer. Peut-être ne lui manque-t-il que d’être développée 
habilem ent & préfentéc avec force & avec énergie, pour devenir le 
germe de quelque révolution mémorable en faveur de la Religion 
& des moeurs, Auiïi peu verfé dans l’art de tracer des plans aca­
démiques, que vous y  excellez, c’eit donc à vous, M oniteur, que je 
remets un emploi il fublime. Et déjà fans doute, le tendre, l’im­
m ortel Fénélon, dont vous célébrez à fi juite titre le zèle pur & éclai­
ré ,  s’offre à vous fervir de guide dç comme de Dieu tutelaire 
dans cette noble dt pieufe carrière. Daignez fuivre, M oniteur, 
un fi heureux augure: Daignez fous le nom  de fous les aufpicesdece 
véritable Pafleur des âmes, tel que vous le définiiTez, réaliferun pro* 
jet, dont il voudrait pouvoir être lui - même l’infirument & le m o­
bile; et quant à moi, daignez vous perfuader dt vous convaincre

triom pher de fes rivales, dt vous, M oniteur, devons, à obtenir au 
moins le pardon de l’injure atroce de cruelle que vous avez faite à la 
Religion de à l’humanité. C’eft bien, à m on avis, pour un tel grief, 
la m oindre peine que vous putiîièz vous impofer. J’attends avec im­
patience le m om ent où je pourrai vous convaincre de nouveau avec

queperfonne ne formera des voeux plus ardens pour le fuccès d’une 
entreprife, qui honorera l’humanité, vengera la Religion, l’aîdera à
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